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O U

LA JOUR-NÉE DES DUPES.

Comédie en deux actes, et en Prose.

ACTE PREMIER.

Le théâtre représente un sallon , ■ d'un coté 
une porte donnant dans l’appartement de 
Révecreux ; de l autre , un oratoire avec 
une niche.

SCÈNE PREMIER E.

R E V E C R É U X , en robe de chambre! 
D O R. I V A L père. Ils' sortent de l'appat* 
tentent de Rêvecreux.

D o k i y a r.
Jè conviens que. Lisimon , en vous créant ttité'üÿ de sa fille i 

vous à laissé le maître de fixer l’époque » de. son mariage 
avec mon fils ; c’est qti*il avoit cru qu’étant son oncle , et 
vieux garçon , vous Voü's seriez intéressé à son -bonheur y 
comme si elle eût été Votre propre enfant : combien il s’est 
abusé ! rie. trouvant rien à objecter contre Dori val , vous
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«tve» lang-temps prétexté la troj^grande jeunesse d’Angéli- 
^ue : elle a enfin atteint les dix-huit ans , que vous sem filiez 
«voir prescrits pour leur union *s mais , loin de vous y être 
prêté votre mauvaise-volonté s’est manifestée de. la? manière 
Js plu» extravagante : ( avec indignation ) vous leS marierez , 
ditès-vous f aussitôt que vous apprendrez la prise de Paris.

Rxÿbcrzvx.
Ce moment-là n’est peut-être pas si éloigné.

D O R I V a 1.

' J’ai peur-, en vérité j qu’on ne nous écoute : vous deviendriez 
la fable et la risée de tout Bruxelles. Quel rapport peut-il 
exister entre la prise de cette ville, et le mariage dè votre 
nièce î Passe, .encore si la dot étoi/hipotéquée sur les brouil­
lards de la contrerévdlutiôn. ?

R s v b c a. b -u-x, piqué.
Ma nièce, ne peut former un établissement solide , que 

d’ordre ne soit rétabli chez nos voisins , et que nous ne soyons 
nous-mêmes tranquilles dans nos foyers. Que voulez-vous que 
je vous dise ? voua passez dans l’esprit de bien des gens , vous 
et votre £ls , pour des agéns secrets delà Propagande; on 
tait l’accueil que vous avez fait aux francois l’année dernière.

D O R I V A L.
Oui, j’ai accueilli, comme je le devois, ces braves.répu­

blicains, et je n’ai point eu lieu de m’en repentir : ils ont 
iionoré l’hospitalité que je leur aPofferte. Mais, vous ! qui 
recevez-vous journellement ? des Emigrés;! cette vil» écume de 
ia nation fruncpise Lgens sans frein , sans mœurs , sans pro­
bité; qui n’opt plus rien à ménnge.r , parce qu’ils ont rompu * 
par de. crime , tout pacte ave,c:lai. sqçiéfé.

R E V E C S. S U X.

JÆonsiéur Doriyal, vous commencez à m’échauffer la bilt-,
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. D o h i v a r.

®. là dépense extraordinaire que vous faites pour héberger 
(Ses honnêtes gens ,.aùx projets insensés qui vous roulent san» 
'«esse dans la tête et qui vous ruinent ; je crains bien que VOUf 
Me soyez pas en état. de rendre des comptes-.

, R E V É C R E U X.,- ; ;

Et vous osez me dire cés choses-là en face?
D O R I V A É.

■Je Vous'le répète vous faites un abus indigne du pouvoir 
qu’un frère vous a confié trop légèrement : en tout cas , nous 
avons sa promesse par écrit : nous saurons recourir à l’auto-, 
rite de là loi. ( Do rival sort )i .

SCENE II.

REVECREUX, seul.

ü É r, dommage qu’il faille deux témoins pour,faire peiïs 
dre . un homme ! injurier les puissances ! blasphémer contré 
les autorités légitimés ! si j’avois eu vingt ans dé, moins ; je lui 
en aurois demandé raison. . Il est vrai que j’ai placé partie 
de la' dot dans l’entreprise - de mon intime ami l’abbé Pros­
pectus-: ihàis ÿ c’est ùn argent assuré , qui doit me rappor­
ter cinquante pour cent quand la confrerévolulion sera laite. 
S’il falloit remplir ce vuidé $ je sërois obligé de. vendre dé' 
mon bien ; je me sais donc bon gré d’avoir saisi cë nçm'veau 
délai : ce «qui m’inquiète un peu , c’est lé dédit que le jeûné 
DoriVal m’a extorqué.-Paris pris , je me vois coiitrairit de si­
gner le contrat j ou de lui payer sur le champ cént mille 
écus : étrange perplexité ! heureusement que nous ayons en­
core de la marge ;, je suis d’avis qu’avant " de marcher sur

A
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cette ville nous soyons maîtres de toutes les places fortes s 
c’est un mauvais sïstêtne de les laisser derrière sôi •• Fréderick 
Guillaume ' se rappellera long-temps son équipée des plaines 
de Champagne. Mais les folies des autres sont perdues pour 
nous : il faut décidément que je me rende au quartier-géné­
ral de la grande armée , pour faire part de mon plan aux 
généraux de la coalition ; sans cela , ils leroient encore un pas 
de clerc... ils ne manqueront pas de me dire que les sièges.... 
sont longs et méûtfiers, que ces républicains se battent comme 
dés enragés ; que ni la bombé , ni les boulets rouges ne les 
font capituler , et qu'il vaut-mieux donner quelque chose au 
hasard , qui ' quelquefois nous sert Xmieux que la prudence : 
à tout cela , je né saurai trop que répondre , mais- je leur 
Contiendrai mordicus, que mon sistême vaut mieux' que Celui 
qu’ils ont adopté. Ah ! si la trahison ne vient point .à notre 
secours , nous aurons bien du mal de terminer cette année.

( Il rentré chez lui ).

S C È N E III.

Frontin est en grand deuil. F R ON TI N } L E 
t O L P O RT Ê 'U R.

Le Colporteur.

i /'ou vient ce lugubre costumé ? est-ce-qu’il vous est mort 
quelqu'un ? .

Frontin.
Non, mais monsieur Rêvecreux qui est'un zélé roya­

liste, mé fait porter le' deuil dey toutes les monarchies qui 
meurent sans postérité ; nous l’avons pris , il y a près dé deux 
ans, pour la monarchie Irancoise ; hélas ! je Crains bien que
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l’année prochaine , nous ne soyons en deuil de toute l’Europd* 

Le Colport-eur, tirant sa montre.
Je suis surpris que le jeune Dérivai ne soit point encore^ 

au rendez-voiis.
F R O N T I N.

Allons., tu n’es pas une jolie femme.: on peut y manques- 
impunément.

Le C o .l porteur 
- > ' ‘ -v.

C’est que nous autres colporteurs , nous ayons plus d’ùna 
affaire.

F R ONT IN.

Est-çe quelque brochure ? je suis dans ses intérêts , et ta 
peux sans rien craindre. ...

L e Colporteur.

Nous sommes, de vieux camarades : tu ne voudrois pas mer 
perdre. Tiens , 'voici qui sort de notre fabrique. ( II Iur 
donne un imprimé ).

F R ONT IN.

Supplément à la gazette de Bruxelles , contenant la rela­
tion de là- prise de Paris.

Le Colporteur.

Il m’a dit qu’il vouloit se donner carrière aux dépens d<3 
quelque nouvelliste.

fF.R Ô'N,"‘T' i N.

Cela suffit, je le lui remettrai.
Le Colporte u r\ 

' Il me faut de l’argent.
F R O N T I N.

Il est un homme d’honneur : je .suis sa caution. Repasses 
vers les trois heures , nous dînerons ensemble.

A 3
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L b C o i p o R T i c K.

Pourvu qu’il ait de bon vin.
F R O H T ï M.

Nous boirons celui dû Patron ; c’est l/en dire asie». Ç'Ze 
colporteur sort )

S C È N E I V..

F R O N T I N, seul.
y i-r. tour n’èst pas mal imaginé : le coup est hardi : mais j 

pourquoi Dorival m’en a-t-il fait mistère , après tous les s.er-. 
■vices que je lui ai rendus ? il mériteroit. . . . le voici : zi® 
condamnons jamais les gens sans les entendre.

SCÈNE V.

D O R IV A L fils , F R O N.T I N.

D O R I V A L.

/ I u vois un amant au désespoir : ni on père vient de Pair» 

une nouvelle démarche auprès de l’oncle d’Angélique ; ce 
n’est point un oncle ; > c’fest un vieux célibataire dont l’ame 
est fermé depuià long-temps aux attraits du sentiment et de la 
nature : durs pour eux-mêmes et plus durs encore pour les 
autres; ces êtres- là n’aiment point à voir contracter dea 
mariages ;, les rendre témoins du bonheur de deux époux } 
Ç’est leur faire sentir qu’ils n’ont existé qu’à demi I

F R O N T I N.

[à part) Je le ypis venir, faut) rassurez-vous , moa-»
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*ieur , vous ne mourrez point célibataire ; mon maître a rêvé 

1 -■ ntte nuit qu’on aveit emporté Paris Semblée par lé ifau- 
)ourg Montmartre.

Do S. I VA L.

Laissons-là la plaisanterie , Frontin ; ni Angélique ni 
moi, ne voudrions du bonheur au prix du sac d’une ville ! 
Périssent leï tyrans qui dirigent le fer de leurs satellites dans 
le flanc des citoyens paisibles , et qui , dans les entrailles 
palpitantes des mères , vont détruire l’espoir des générations 
futures !..... Je fais une réflexion ; il a rêvé , dis-tü , 1s 
prise de Paris ? si l’on changeoit son rêv® en réalité' par un 
récit apocryphe ?...

Frontin.
( a part ) L’y voici : ( haut. ) hélas ! ce seroit un piège 

bien inutile ; il a été si souvent abusé de la sorte , qu’il ne 
croit plus qu’aux nouvelles qu’il a forgées lui-même, ou A 
celles qu’il voit imprimées.dans la gazette de Bruxelles , ave® 
approbation et privilège.

D O R I V A I. ..
Frontin , veux-tu me servir en cette conjoncture !

F RO N T IN.

Pourvu que ma délicatesse... ...
DonivÀt, lui jettânt une bourse.,

Voilà pour alléger- tes scrupules.
F B. o HT T I N.

Je l’accepte sans scrupule : car ç’és,t à titre de prêt, voilï 
ma reconnoissance. {luiprésentant le supplément à la, gazette.),

D o r i v a x, lé (refusant.
Eh r c’est un pur don : je vais la mettre enzpièces. 
Frontin,/? lui présentant ouvert.

Quand vous l’aurez lu, j’y consens: • . . un colporteur de 
mes amis me l’a confia» '

A <



8 La prise de Paris J
D o r i v a l.

Je suis fort heureux que cela soit tombé en si -bonnes 
mains.

F R O N T I N.

'Je suis jaloux de l’invention ; mais ce sera le diable pour 
le détromper.

D o r i v À r.
Mon pauvre Frontin ! <

F R O W T I N.

Vous avez conçu un projet dont l’exécution m’effraie.' 
Dû R IV AL.

Eh bien , je te promets deux mille florins et la main de 
la suivante , si tu réussis à me faire épouser la maîtresse.

F R,.O .W T I N.

Ceci demande réflexion : permettez que je me consulte 
■un moment' : car nous avons chez nous deux principes., le 
bon et le mauvais ,■ d’un côté , le bon principe me défend 
d'agir contre les intérêts du meilleur des maîtres ; il est vrai 
que le .prélexte qu’il a pris pour différer une. union- sorta- 
ble et légitime est si cho,quant et; si absurde , que cela feroit 
pardonner cette petite supercherie. jD’un autre côté , l’amour, 
( j’allois dire le mauvais'principe ) l’amour,, dis-je, car l’ar­
gent est un motif trop vil; l’amour appuie furieusement. .« 
gare la balance. . . . encore un peu. . . . allons.

D o r ï va l , vivement. ।
Songes, que'tu me rends la vie. '

F R O ïr T I N.

C’est fait i celte dernière considération l’a emporté ; que ne 
feroit-on pas pour sauver la vie à son semblable ! en France , 
à l’heù. e qu’il est, un pareil trait me vaudroit une couronne 
civique : tant il est vrai que les meilleures actions déplacée»

<r.



Ou la Journée des Dupes}
iperclent tout leur mérite. Je vais donc mettre, les fers au feu • 
la gazette arrive précisément ce matin : aussitôt que je l’au- 

' rai , j’y glisserai votre supplément.
D OR I v A L. ,

Le point important , c’est d’empêcher que qui que ce soit 
ne l’aborde avant la, signature du, contrat.

F R G N T I .N..

Voilà le-'diable ! je vais avoir bien de là tablature ; iLpleut 
chaque'jour dans cette maison, une nuée d’émigrés : c’est 
pire que les sauterelle?. d’Egypte. La faim, dit le proverbe , 
chasse le loup hors du boisf 5 leurs altesses flairent un re- 
pasrd’une lieue à la ronde : ce n’est pas pour leur en faire 
un reproche ; elles dînent rarement et ne soupent jamais î 
elle? vivent aussi frugalement que des Spartiates ; il ne leur 
manque que leurs vertus. , - - ' , ■ -, .*.

Do ri y a r.
Je vais de' ce pas me concerter avec Angélique.

F R O M T I N.

N’oubliez pas de toucher un mot à Marihette , vous m’en­
tendez ? la- perspective du mariage!,. . c’est le vrai moyen 
de mettre une fille dans nos intérêts : agissez pour moi 
comme pour vous , a la conclusion près- dont je vous dispense.

D o r 1 v a xj sortant.'
Fais bien mes affaires , et je te réponds des tiennes.

SCENE VI.

F R O N T I N, seul. v .
Aixo^, Fron.tin réveilles-toi : ne devrois-tu pas mourir 

de honte de n’avoir encore rien fait, à un âge où tes an-
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cêtres s’étoient déjà ’ élevés . par les plus fameux exploits : 
mon très-toi le digne héritier de leurs grands talens pour la 
fourberie ; et que tes hauts faits , jettant un nouvel éclat su» 
Sa racé des Frontins , rendent- ton nom vainqueur de l’ou­
bli en le consacrant à l’immortalité. Bon , voici justement 
snon homme , je vais tout doucement sonder le terrein , afin 
de ne point bâtir sur lé sable..

SCÈNE VIL

RE VECREUX, F R O N T I N.

R E' V“» C R ï U X.

jF'kontin , il faut tput disposer pour notre départ 5 je ni* 

rends au quartier général du prince de Cobourg , afin dt 
servir auprès de lui en qualité de volontaire.:

F R O N T I Mi

( à part ). En voici une , par exemple , à laquelle je ne 
m’attendois pas. (Âù.zzf ) Ypensez-vous , monsieur, à votre- 
âgo, à soixante-dix ans , avec votre asthme èt vos rhuma­
tismes ?WBilà une belle complexion pour aller bivouaquer., 

R E■ V E CR SU X.
Je: sens bien'que je ne- suis plus- guère bon que pour 1* 

eonseil : mais ? c’est- toujours quelque chose.'

F r p if T ü N , avec un ton patelin.
Je crains , monsieur, que'vos conseils ne soient plus d* 

saison.
R*É y S G R È U X»

Comment ?
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F R O'N T I K.

Vous n’avez pas envie , je pense, d’arriver comme les gou­
jats de l’armée, sur un champ de bataille , pour dépouilles 
les morts ?

R E y E C R E U X.

Que veux-tu dire ?
F R O M T ï N.

Je veux dire , monsieur, que la paix pourrait bien être 
Jaite au moment où je vous parle.

Rev’ECREirx,

La paix , coquin , la paix ! si j’attrape un bâton.
F R CF N T W.

Ce ne serait pas en effet le moyen de nous la' donner; 
lais j enfin , si, comme .on .le dit , Paris a été enlevé» 
ar surprise,

REVE CREUX,

Par surprise ! ah ! que je serois charmé si l’on faisoit jus- 
■ 'Ce de tous ces fabricateurs de gazettes à la main ! je vou- 

rois les voir tous pendre à ma pqrte : combien dé foia 
•’a-t-on pas dit , Jréderick-Guillaume a fait une entrée bril- 
rnte à Paris ! les parisiens ont apporté les clefs de leur 
ille à Léopold ! ..allez conter à d’autres vos ^ornettesé

F R O N T I W.
Je suis pour.le moins aussi incrédule que vous sur cet 

irticle ; je ne vous ai entretenu de cette nouvelle que par 
manière d’acquit ; je ne vous ai pas même dit que les émi- 
■rés avoient étouffé à force de caresses , le cheval du Cour­
ier qui en avoit apporté la dépêche officielle ! enfin, c’est 
e bruit de toute la ville.

Revecreüx.
Rien de plus .absurde ; cela n’entre point dans saoi
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plan. . . . Frontin ,-il faut mander un armurier pour mettre» 
en état mes pistolets'et ma carabine.

F BON T I N.’

‘ Vous allez vous charger-là de meubles inutiles : on dit que 
lorsque ces républicains vont un certain pas qu’ils appellent 
le pas de charge , et c’est leur allure ordinaire , ils donnent 
àpeine le temps d’amorcer.

R É V E e R E U X.

Tais-toi ; j’ai tiré de ma cassette l’uniforme que je portois 
aux guerres d’Italie : il a besoin d’être battu.

F RO N TIN.

Oui, pour le voir tomber en loques ; et puis , ne pourriez, 
vous pas me dispenser de travailler pour les républicains?

R E V E C R E • U X. *

Explîqüës-toi ?
F R O N TIN.

Je vous réponds qu’ils le battront bien eux-irtêmes.
R E V E C R E U X.

Le bourreau ! . . . il faut'en même-temps me tenir prêt 
mon cheval de bataille.

F R O N T I N.

Monsieur , prenez-y garde ; il est sujet^à prendre- le mors 
aux dents : 's’il allait vous emporter au coeur de la France ?

R' E V E C R E U X.

Tu commences a m’impatienter.
F R O N TIN.

Tour srëssembler à un chevalier errant , il ne vous man­
que 'plus que dë prendre. votre nièce en Groupe derrière ros­
sinante : niais, voici, ce qu’il y auroit à appréhender.* Vous 
semeriez par-tout la crainte et l’èffroi elle, le désir et 
l’espérance : vous inspireriez la terreur; elle, un sentie-?nfr
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plus doux 5 vous feriez pâlir les plus téméraires ;■ elle, 
donneroit de l’audace aux plus timides jt_toùt plieroit devant 
vous ; le plus lâche trôuveroit du coeur devant- elle ; vous 
croiriez porter la mort ; et les mourans lui devroient la yie. 
Oh non, monsieur, je ne vous conseille pas de l’emmener ÿ 
si vous ne Voulez pas tirer votre poudre aux moineaux. * 
R e v e,c b. e u x, après avoir témoigné une 

impatience progressive.
Oh ! le maudit babillard b-qui te dis que je veux l’emmener? 

elle entrera ce soirau couvent.
F ON T I N.

Voilà une belle chûte ! vous feriez mieux, ce me semble j 
de la marier avant votre départ.
R e v e c r e u x, • voulant le prendre à la 

gorge, 1'
Tiens , je t’étrangle : comme si le traître ne savoit pas 

que je ne dois y pourvoir qu’après avoir mis les francoi». 
à-la raison.

F R O N T I N. '

• Monsieur , les honnêtes filles ! . . .
R E V E C R E Û X.

Si tu dis encore une parole ! . . ^-je veux être obéi;-
( Il rentre chez lui

SCÈNE VIII.

F R .0 N T I N, seul

u vr.b demoiselle ! s’il faut attendre jüsques-la vous 
courez grand risqué de mourir vierge et martyre. Heureu­
sement que voici un pourvoyeur.



SCÈNE IX*

D 0 R I V A L fils, F R 0 N T I N.

D O R 1 V A 1.

J E sors7 d’avec Angélique : les femmes sont timides ; ell» 
feit encore quelques difficultés pour entrer dans nos vues ; 
mon père s’est chargé de les applanir ; maître Lambin , no­
taire-, est prévenu et se-tiendra à portée: voici la gazette, 
nous n’ayons pas un instant à perdre.

F R O N T I H.

Sans doute,, car il part pour l’armée et sa nièce peur 1» 
couvent.

D O R i V A 1.

Lesfrançois pourvoient bien épargner à monsieur Rêve- 
creux les frais du voyage*. • . Personne ne nous écouté. ■ . * 
Charleroy est pris , Cobourg a été battu a plate coutùre... on 
•e le dit encore à l’oreille. . . j’ai vu beaucoup de figures alon- 
gées. . . le gouvernement a déjà plié bagage.

F.k o n t rit, avec joie.
Les républicains vont donc nous rendre line second® 

Wisite : les aristocrates , je crois , n’auront pas si beau jert 
que dans la première.

D O RI V A t.

Tu n’en est pas fâché ?
F R O N T I W.

Moi, fâché ! je suis sans culotte dans l’anie : je jouéroij 
les têtes de tous les.rois de l’univers à croix ou pile. Allez , 
«i je ne fais pas ouvertement la guerre aux despotes , je ne 
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lel ên abhorre que davantage ! vous savez quel effet produit 
la haine, quand elle est concentrée ; cela suffoque ; mais ,, 
comme j’ai le caractère gai , cela s’évapore ordinairement en 
raillerie et en sarcasmes : oh ! la bonne journée pour moi : 
ce sera la journée des dupes. Comme je vais m’en donnes 
à cœur joie à leurs dépens ?

D o r i y a

Tu quitterais donc volontiers le sol flétri de l’esclavage 
pour aller respirer l’air vivifiant de la libertés

F R O B T I X,

Sur-tout avec Marinette.
D O R T V A r.

Tu aurais donc un furieux foible pour cette fille ?

F R O H T I ».,

Cêïa Va jusqu’à la timidité ; cependant je ne suis pas polq 
trou avec Isa femmes : comment a-t-on pris la chose 2

D O R I V A A.

Tu es le plus heureux , comme le plus’ gai des mortels ÿ 
dès ce moment, tas gages courent à mon service.

FrOXTiw, arrangeant le supplément dans 
la ^gazette. . ' » . ;O . ■ ' - • • “■ - '

Ouf ! monsieur ; vous venez dé. nr’ôter un poids bien 
lourd de dessus la conscience : il est dans l’ordre'actuelle­
ment que je serve vos intérêts ; vous voyez que comme beau-» 
coup de gens, je connois mieux la morale que je ne lat 
pratique. Je me réserve néanmoins de ne prendre congé de 
monsieur Rêvpcreux , qu’en feras et lieu. Car, je pense', bien 
qu’aprè.s ce bel exploit, il me faudra déloger d ici , sans tam­
bour ni trompette ; mais , je l’entends ; élpignez-voùs. AI-
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Ions Srontin , de la ' présence d’èsprit, mon ami ! vois ail 
"bout de la carrière , Marinette qui te tend les bras.

( Dori-val sort. )

SCÈ NE X.

, R E V E C R E U X, FR O N T I N.

Revecreux , habillé en grand deuil.

F nos tin , je vais sortir pour prendre congé de mes 

amis.
F r ont in , lui présentant là gazette.
Le facteur l’apporte à Vmstarit. i

i Revecreux, mettant ses lunettes.
Voyons. . . . il y a un supplément : c’est quelque chose 

d’intéressant sans doute.
F r o n t i n , à. part.

Pour nous. . . . il a peine à en croire ses yeux.
Revecreux.

Ciel ! . . . est-il possible ?... mais non. . . oui , parbleu... 
je crains de me faire illusion. ( Il Ôte ses lunettes ').

F R O N T I N.

Il paroif, monsieur , que c’est quelque chose d’extraor­
dinaire;

R E V E C R E U X.r i

Ab ! Frontin , je n’én puis plus.
F r on tin., lui donnant un fauteuil.

( à part )*. Il se trouve mal. ... . ( haut en lui présentant 
im flacon ) monsieur} rèspirea un peu d’eau des carmes.

Revecreux*



Les Répertoires des différensfpeélacles de Paris retrou­
vant furchargés de, pièces à l’étude , ce qui pouvoit- faire 
craindre un retard fâcheux pour la représentation d.e cet 
Ouvrage , l’auteur s’est décidé à le faire imprimer , afin de 
procurer à ses compatriotes des départemens la lecture ou 
la représentation d’une comédie, gaie & patriotique. Elle 
est le fruit de la convalescence d’un militaire , qui a crû 
que ce n’étoit pas perdre toutà fait fon temps que de’ï’em- 
ployèr à combattre lés ' ennemis de. là république avec lès 
armes de la raifon & du ridicuIe.L’auteur avoit cômpo- 
fé, en 1787 vieux ftyle, une petite pièce intitulée l'a Poli* 
ticoïrtanie où la Prise dé' Constantlitople, qui, n’a pu 
être jouée à Paris à cause de la rigidité de la ôëpfure JZellë 
a été repréfentée depuis fur plufieurs théâtres des dépar­
temens *■: cette pièce a servi de cannevàs à celle-ci.j

L’auteur espéroit voir jouer sa pièce au théâtre de 
l’Egalité, mais sa diffolution qui vient d’avoir lied , l’a 
décidé à autoriser le théâtre de la Gaieté à la rèpréfenter, 
en se réservant’lé "droit' de la ' donner à tout autre spec­
tacle de Paris.-
ab '■ -Ai. ''.,K

Faute effentielle à corriger.
Page 49 , avant-dernière ligne,jtai toujours remarqué dii 

bon-sens dans ce Frontin. Lisez : j’ai toujours remarqué'dû 
bon dans ce Frontin.



P Ê RS Ô N N A G.ITS.,

RÉVECREUXgrand politique j oncle & tuteur d'Angélique.

DORIVAL , père , patriote Brabançon. ■

D0R1VAL, fils, amant d’Angélique'.
ANGELIQUE ,j promise d Dori-val, fis.

PRONTIN', valet de Révecreux.
MARINÈTTE , suivante" dlAngélique.

Un Commandant de bataillon francois. A'- • '
Son NeVeu , jeune volontaire , rôle à jouet par Une femme.
PROSPECTUS r abbé émigré.

CROUPIGNAC ÿ gascpn émigré.

Gro.ûppe de quatee^’émigrést Leurs rôlesssont numérotés.
LAMBIN , bègue , notaire.

Un'Colporteur^-’.1 - ii; 2". ' v';;. ■

Un Laquais/- L ; r, •oâi<7 •slj-'O t'tjn'jæoj

X® scene est à Bruxelles., citez,Rêveçreux.

Le théâtre représente un sallon avec deüx portes de 
chaque côtet Dans le fond un oratoire avec une niche, 
entre deux croisées.



Ott la Journée des Dupes, ïÿ
H s V e c r e u x, à la renverse dans le 

fauteuil.
Ta nouvelle» .».'»» se confirme» ( Il laisse tomber la 

feuille ).
F r o n t r N , la ramassant et lê examinant}

Je vous l’avo.is bien dit-! oh ! je né suis point de ces fa* 
briçateurs de gazettes à la main 5 ( à part') elles sont im- 
primées» ■/’ ’■ a ;'/si. ’

R e v e c r fi u x , de même.
Je ne reviens point. ... de ma surprise» . . le saisissement ! 

F R O N T I N.

Une autrefois,^ monsieur , vous prendrez de mes alma­
nachs : sachez qu’un de mes oncles avoit servi le petit 
cousin d’un arrière » neveu du grand Nostradâmus.

R E v E C R E U X.
I 1 Je il’ai pas la force de lire ; je voudrois en entendra»

les détails. , ; - ~ .
1 il O N T i M»

■, Volontiers» '
» . " Lisant,

» Enfin , la ColitreréVolution s’est- opérée .hier à quatre 
sa heures , un quart, cinq minutes de l’après-midi»

Front iw , Rêve creux.
Voilà qui est précis» «

F r o N T i N, lisant.
y> On doit ce coup inattendu à la sagesse et à lâ pjfoa 

» fondeur d’un plan (Concerté entré le ministre ahglois . et 
x> l’infatigable monsieur de Calohne, Tandis , que Côboutg , 
»' par une de ces marches savantes et hardies , se portoit sut 
» la . ville rebelle avec sa grande armée , où s’ôtaient rendu 
* incognito) Léopold et Frederick Guillaume ; une flotté cosn-

B



13 JLa prise dé PaéiS
> binée ayant à bord cinquante^millé hommes , commandes 
x par l’impératrice de, Piussie , le roi Georges et le Stathou- 
S> ■ d'er • efféctuoit une'descente près de Dieppe une autre 
» flotte surnommée l’invincible Armada-^ forcoit en même 
» temps le Havre-de-Grace , où elle débarquo'it cinquante 
» mille hommes 'de bonnes troupes , commandées par les 
» rois u’Espagne , de Portugal et de Naples, sous la pro- 
» tection iriimédiate du Pape , qui s’étoit iembarqué sur ses 
» galèr.es avec une partie du sacré collège. Sa sainteté et 
» leurs éminences étoient simplement armées demassues , 
® afin de ne! point verser le sang. .

F R O N T I 'Ni
La précaution étoit bonn'e.

Lisant.
x Le pape avoit pris à son bord en passant à Càdixi , la 

« sainte inquisition, escortée de la sainte heçmandad , avec 
» une pacotille suffisante de san-benito. La ville de Rouen 
» étoit le rendez-vous de' toutes les tètes couronnées qui 
», s’y sont trouvées/'à point nommé , tant les mesures, avoiènt 
» été bien! prises’! il s’est tenu à-la-fois congrès et concile : 
» les deux armées réunies, bn s’est avancé en bon ordre 
» en remontant les rives de la.seine , partie en'bateaux , par- 
» tie sur des charriots, afin de gagner de vitesse. Arrivés 
» au pont de Neuilly-, Coboùrg a pris le commandement 
» général-; l’assaut , s’est donné sur tous les points : la ré- 
» sistance a été vive : mais rien ne pouvoit arrêter l’ardeur 
» de nos troupes encouragées par l’exemple de leurs souverains 
x qui marchoient à la tête des colonnes. La ville a été eut- 
» portée , pillée , brûlée , saccagée' ! les , habitans ont été 
» passés au fil de l’épée sans distinction d’âge, ni de sexe; 
x la convention a été réservée. . . .
( Ici Rêvecreux témoigne une surprise mêlée de chagrin}*

gal%25c3%25a8r.es


Oti la Journée dès Dupes. igt
Ss pouf un autodafé. On n’attend plu? que le pape qui doit. 
» y présider , et qui est demeuré en chemin, ayant perdu 
» Une de ses mules. i . . on espère quë' son entrevue avec là 
x Czatine , pourra bien amener la réunion des < deux égli- 
» ses. . . » l’élite dé la noblesse Françoise à. été contrainte 
» de demeurer au çorps de réserve ; les puissances coalisées 
» n’ayant pas Voulu prodiguer un sang si précieux. A. de- 

. » 'main de plus grands détails.
» P. S. On ne veut pas laisser à Paris pierre sur pietréj

F R O N ï I N.

Voilà donc la prophétie de Bouillé accomplie ! c’est pour­
tant dommage , monsieur } de détruire une si belle ville.1

J II est vrai que ses rues étaient mal allignéesi s si on la re­
bâtit , on pourra du moins les tirer-au cordeau..,.. con-, 
venez que cet événement confond la prévoyance de nos po­
litiques les plus rafinés et les plus profonds.

Revecrr U X.

Frontin j le croirois-tu ! . . .. j’ën àVois cônitne un près* ■ 
• sentiment ! et mon 'rêvé dé cette nuit !. . . .

F RÔ M 'N. '

Il n’est rien tel , monsieur, que de rêvér siir la politi­
que : mais cela n’appartient pas à tout le monde. . . . . 
nons allons enfin quitter le deuil de la monarchie fran­
çaise ! il me tardé de reprendre mon habit de couleur. ' 
R e V b o r e u x, se. levant et allçint pour

■. sortir. ,
Tu peux suspendre lës préparatifs dë notre voyage.

F R O N T i K , courant après lui.
Rien de plus aisé ! ou prétendez-vous , aller dans l’étàt OÙ 

Vous etes ; la sueur coule le long de Vos joues ; ’ rentrez 
croyez-moi, et tenez-vous bien chaudement.

t&S B 2



, La prise de Parts >.
V e v e c R eux, ? voulant sortir.

Je fie vais qu’au caffé ici près, afin d’en entendre là 

confirmation.
Front in, s opposant à sa sortie. ;

Comment, monsieur, vous 'fie vous en rapportez pas à la 
gazette de Bruxelles ? . '

Rjsyk c r eux, dejnême.
Si parbleu !’ sans cela, on n’osêroit plus croire à rien dans 

le monde'.
Fb. on tin, de même.

Une gazette qui ne ment jamais !
R E v e c H E u x. , de même.

II faut que j’aille me mettre au courant des clîange- 
mens qui vont s’opérer dans les .«sternes,'

F R o n t i N , de même.
Le grand air va* vous saisir, et arrêter la transpiration, 

(fipart} de la nouvelle.
Reve creux, de même.

Tu prends trop d^interêt.. a san.te.
' F- R o n t i n , de même.

Je ne souffrirai point', monsieur , que- vous soyez hom- 
micide de vous - même : votre existence èst précieuse dan» 
un moment aussi critique. \

R E v E c r E u x à part.
Je n’aurois pas cru à ce garçon tant de bon naturel. , 

F R ON T IN.
L’êqüilibre de i?Europe n’est-il pas attaché à votre con­

servation ?
R E V e c R E U X, avzc satisfaction.

(à part) Il me prend quelquefois envie.de le couches

envie.de


Ou la Journée des Dupes! ’2ï|. 
dans mon testament, {haut) Vaà dire à l’abbé 'Prospectus , 
bue * je “l’attends avec' là'dernière impatience : je serai un peu 
remis : nous sortirons ensemble à propos, rends-moi le sup­
plément, je suis bien aise dê -le lire à tête reposée.

/ F h o jm tin, lui. donne la feuille.
{ à part) Tant pis. ! c’est un témoin qui pourrpit .déposgrj 

Contre nous : oh ! je trouverai .moyen de; le r^fiyoiç.^ Réve~ 
creuse rentre chez lui )• '

S C È N-E ■ X I.

D O R I V A. L.>îs, FR O N T I N.

. ... D o b. i v a l , vivement.
J’ A i tout écouté : je.te sais un gré infini delà manière 

dont tu âs rempli ton rôle : je vaià lé presser pour la signa­
ture du .contrat.( il entre chez B-ëvepreux).

,. s 1 L |S

F R O N TIN, seul. : • ;, 
T '■ /■?' . • '■ ' - .JL l a raison ,. il faut battre le fer tandis qu’il est chaudj- 
ces Vieillards,sont si défiàns : lé sot comme le .méchant, croit 
volontiers qu’on a envie de le tromper ; la_- confiance est la 
ÿaucherie) des belles âmes-. Mais , j’entends du bruit , saris 
doute quelqu’importun ! c’est précisément l’abbé Prospectus £ 
que le ciel m’envoie dans sa colère.

S l



Lia prise de Paris,

... .IM III II" ■— ..........

S C È N E XII I.

P RO S PE C T US , FR ON TI N.
r L’abbé ' doi£ avoir un costume de son état, très-usé , 

et dés poches lardées de longs rouleaux de papier}.

F n o «tiw, s’opposant à son entrée, chez 
Rêvect\ux.

J"e vous salue, monsieur l’abbé q il n’est pas encore jour 

chez monsieur Rèvècreux ; il m’a défendu de laisser entrer 
«me qui vive.' . ;. . , .

P h o s pve ctus, tirant un rouleau.
Tu sais que j’entre chez lui à toute h,eure : quand il 

saura que c’est pour lui communiquer un petit projet de paix 
Universelle,

Fr o n t i n.
Dé paix universelle"! ah ! vous vous adressez fort bien : vous 

pouvez hardiment rengainer votre projet.
P B O S P E C T U S.

Pourquoi s’il vous plaît ? ' ■
F R o N T J N. ./

Il ne veut plus entendre parler d’accommodement ; tout 
ce qu’il dit sent la poudre à çanori ! au seul mot de paix, 
il foudroie le pauvre monde a,yeç son artillerie l apprenez 
qu’il part pour l’armée , et que dans .ee' moment , il donne 1® 
fil a son sabre jusqu’à la monture.

P R o s p e c tus, voulant entrer.
Je vois qu’il n’est pas au 1 courant : quand il m’aura, 

entendu,,, ,,



bu la Journée des Dupesz 2.S
F b. o n tin, s’y opposant.

Est-ce que vos.affaires iraient mal ?'il est vrai' que là 
contrerévolution traîrie en longueur : c’est un feu qui s’eteint 
faute, de, nourriture,- Je gagé que vous avez dans vos poches 
de quoi le rallumer.

PrOS'PEC TUS. .

Ce sont effectivement des projets qui offraient autant de 
moyens infaillibles : mais la 'malheureuse ■ jalousie de 
métier l .... . *■

F R O N T I N.

Rassurez-vous : il n’y a encore rien de désespéré i monsieur 
Rêvecreux médite un plan de campagne qui va donner bien du 
fil à retordre aux républicains.

P r o s p .k c tus, voulant .entrer.
Je serais curieux ! ,

o n tin, s’y opposant. f 1
Il ne veux pas- être, interrompu : d’ailleurs , vous avez 

des idées pacifiques qui n ■/accommoderaient aucunement un 
homme qui-ne.respire que carnage : il. ne veut laisser que lo 
t rançon à tous les patriotes..

P R O ‘ S P; E ,'C?T U1 S.

. Comme je le. vois sa vocation est décidée. ! mais, celai 
i' tient de l’inspiration !. je veux le seconder ; j’ai quelque^ 

talens Ôrdtoires': si je prechois Une croisade^çontre les fac­
tieux : pensès-tu qu’on pourrait lui confier le commandement 
d’une -armée?,' ' .. . y

F R O N T IN.

Sans contredit : mais , plus il a de talent, moins il-voudra 
«e charger, de conduire une armée imaginaire : car , en sup— 

. posant que vous trouviez des hommes à ’achetter sur les injii 
f - 33 4



"Ld prise de Paris
chés de quelques princes d’Allemagne , où prendrez-vous des 
vivres et des munitions ? , . , ,

■ \ r P R O S P E C T U S.

En Hollande.
» F R ON T.-t N. , . -

Je sais que la. Hollande a toujours-été un bonne vache à 
lait : mais on a.tant pressuré ses mamelles, -qu’elle en est 
devenue étique...

Prospectus.
À son défaut , nous pourrions tirer nos vivres de l’Egypte ; 

il n’y auroit pour cela qu’à conclure un traite d’alliance avec 
le grand Turc.

■ , Frontin.
Qui pouvoit s’attendre à. une pareille proposition -de la 

part d’ùnmbbé- catholique apostolique et romain ? Monsieur 
Rêvécreux a trop.de religion pour permettre’qu’oh sacrifie 
de la sorte les intérêts du ciel à ceux de la terre.

Prospectu s.
vois qu’il en faut revenir ■ à mes, premières -idées ; 
un pian qui convient parfaitement aux circonstances 

ramener les choses • sur l’ancien

0 N T I N.-

■ Je 
voici 
actuelles. Il consiste à 
pied en francé , sans tireiùun" seul. Coup de fusil.

..Fr

Vous seriez bien habile , ( à part ) il est temps que je le 
congédie ; ( haut )' je vois avec plaisir , monsieur l’abbé , 

, que votre projet tend à épargner le Sang : vous. êtes un mi­
nistre de paix . lé rôle de -médiateur vous convient-; niais', 
je vous ÎS répété-, monsieur Rêvecreux prétend tout-rnéttre 
en combustion *, “f vous né pointiez jamais être d’accord. 
( à.-part ') je ne nie déferai pas de cet homme-la: il faut 
nue je lui rompe en visière. ( haut ) Voyons donc ce plan 
qui doit abréger , adoucir les maux de l’iiumanite'.

trop.de


Ou la Journée des Dupesl 2,5 
Prospectus', tirant un rouleau.

iP. Détruire le crédit' national, en contrefaisant les assiv 
gnats , et en .soutirant, lé numéraire.

F r o ÿ ti w , le repoussant;
Mon maître vous diroit que cela est contre lé droit des 

gens. _■ ■ ■ '
- ! P r o s p e c t us, revenant.

2°. Affamer le 'peuple au moyen des accaparemens , ral­
lumer lés torches du. fanatismes et de la guerre civile fomén-r 
ter des partis', enfin armer citoyens contre citoyens. '■

F b. oh.tin, le faisant pirouetter...
Fi ! vous avez été à l’école de Pitt. Monsieur Rêvecreux 

iie voudrait point avoir récours à des- moyens aussi infâmes : 
il 'fait une guerre ouverte :_il laisse, aux, mineurs la guerre 
souterraine.'

'Près p e'c--t ui s•> revenant.! -- T'- â

3°. Se défaire habilement dès patriotes, énergiques , éclai­
rés , incorruptibles ; soit pat la calomnie , soit par le fer, 
soit par le^poisbn.
Frontin, avec. indignation concentrée;
Oui , tout cela revient à-peu-près au même. (le prenant 

au collet"} Monstre, tu viens nous proposer des assassinats: 
tigré altéré du sang des hommes , veux-tu boire le ’ mien'"? 
jors à l’instant ; sors té dis-je : je crains que la foudre du 
ciel ne m’écrase avec toi.

( Il le jette dehors
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•> ■ . ■ ■ ■

S C È N E_. X I V,

F R O N T I N, sèhl.
jf l -n’y a que les furies qui puissent inspirer de pareilles 

atrocités. Tartuffe abominable! il vous aborde avec la paix 
sùr les' lèvres^ tandis qu’il caclie l’enfer dans son coeur : je 
sens tout mon sang bouillonner. . . . heureusement qu il ni 
fourni le prétexte de le congédier un péli. rudement. Ces 
émigrés ! cela ne sent; point l’ignominie: ils en ont contracte^ 
l’habitude,

r S C È N E XV; -

REVE C R E U, X., 1) O RI V AL , fils, 
-mfeù . r ' F RO N, TI M, !

D o r i v a l , sortant avec Rêve creux de son 
- appartement.

J" e suis à vous dans la minute avec le . notaire. ( Il 

sort ).
R E -.y E C R E U X.

Il ne me donnera pas le. temps, de respirer.
F RO N T I N.

Monsieur l’abbé mJa chargé de vous faire un million 
d’èxcuses : il est retenu chez lui par une légère indisposition.

R E ,y E C R E U X, • , "

Le pauvre garçon !



bu la Journée des Dupes* ay
F R O N TI N.

011 ! monsieur, ce rie sera rien i il y est habitué : c’est 
une indigestion qu’il a' attrapée, hier en soupant chez un 

■ banquier nommé monsieur Fa'ubpnd ! il savpit déjà la grande 
nouvelle' ! il m’â prié de lui porter le supplément ; tant il 
brûle d’en connoitré les détails.

R E‘ V E C R EU X.

Celât suffit. Je vais y aller moi-même.
F b. O n t i n j s’opposant . à sa sortie.

(à part) Ce diable d’homme ; ( haut) vous oubliez que 
monsieur Dorival, va arriver avec le notaire.

R E v E C R E U X.
Je. serai bientôt de retour.

F R O N T I N.

Vous allez leur occasionner line fausse démarche 5 com­
mencez par vous débarasser de" cet importun.

R ,EC. V 'E . C R E .u x. ■
Ah ! Frontin , sans le dédit ; j’aurois pu- trouver une autre 

.idéfaite : si j’ayoils,.pu prévoir...
. Çr R O K T I N. . : ,

La prévoyance humaine, monsieur, ne passe jamais la 
conjecture; C’est l’événement qui la caractérise , . sagesse ou 
folie. . . . tenez les voici ( à part) fort à propos.
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SCÈNE XVI.

R E V È C R E U X , D O R' ! V A L père -, 
D O R I V fi L fil's J A N G È L I QU E, 
MAR ï ■ N. ET T, E.. F R. O N T IN , 
L A M B IN, notaire. ,

D O R I V A L:, pis, 
,Vous voyez que je ne vous ai point fait attendre. 

R e v e-c r e u'xy- avec humeur. 
Je vous suis fort obligé.

- F R O N T I N.

Monsieur , donnez-moi le supplément.

D o r i v a ï. fils > bas à La compagnie.
~"■ Entrons : les niomens sont précieux, j

( Ils entrent chez'RévecrettX ,'à Pexception de NIarinette 
à qui. Frontin fiait ■Signé^dè^rèsiér')

e c R e u x , (<rz part') à Frontin en lui 
donnant la feuille.

Tiens , dis à l’abbé qu’aussitôt que je, serai libre, j’irai le 
voir et lui faire part-d’un projet de démembrement-de la 
république , qui est actuellement en fermentation.
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" S C Ê N E„ XVI L, .

FR O jï TI N , -M A R IN E T T E.

M âri n e t.t e, après un instant de 
silence'.

e suis pourtant bien hardie de t’épouser : qui me repondrà 
de ta fidélité ? ' jr

F R. O N T I N >

Je poùrrois te faire la même question.
Mari nette.].,

Nous sommes plus fidèles que vous.
Fr ont in.

Je souhaite que tu me le prouves, autant pour l’honneur de 
ton sexe en'général , que pour le mien en particulier : mais, 
ce n’est pas encore de. quoi il s’agit : l’ajnour heureux et 
fidèle est sans doute un grand prix ! mais ,. pour le nie— 
riter^âil faut avoir combattu : combattons d’abord.: nous 
troquerons ensuite nos lauriers contre des mirthes. Figures-., 
toi que nous formons^ ici une armée d’observation , chargée 
d’iritercepter îles secours ou les avis qu’on •■.voudrait faire 
passer' dans une place assiégée : tandis que Dojiyal bat en 
brèche , .et se dispose à monter à l’assaut : il faut redoubler 
de précautions' .et,de vigilance : je .resterai ici ou je for­
merai le corps de bataille. Toi , tu passeras dans la pre­
mière chambre.; tu? seras mon corps de réserve. . ... fri­
ponne!- je vais de ce pas 'disposer -mes avants-postes , et 
placer mes védettes - : On a quelquefois vu une. armée sans 
général : moi } je suis général sans armée.
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M arinette.

Je trouve qu'en effet tu ue prends pas mal le ton du 
commandement : Fais-y tes réflexions : le despotisme détruit' 
l’amour , comme il anéantit les grandes puissances.

Fr o n t in.
Ecoutes , mon adorable : convenons de nos faits ; je suis 

bien éloigné de Vouloir régner seul. Le sceptre est un pesant 
fardeau , sur-tout à présent ! nous le porterons dé concert. Il 
faut que l’empire soit partagé de manière que nos pouvoirs 
sè balancent sans se nuire , et sans nous faire perdre l’equi- 
libre : ne. Lut-il pas qu’il y ait une tête et un cœur dans un 
ménage pour qu’il soit bien ordonné : tête , pour les affaires , 
cœur , pour lés plaisir-; je serai tète, si tu veux ? foi , tü seras 
cœur ! . . ou plutôt'1, nous confondrons si bien/l’un avec l’au­
tre qu’on ire pourra plus dire auquel des deux ils appartien­
nent : n’aimerois-tu-pas un peu cette confusions des pouvoirs ?

Marin e t t e , entrant chez Rêvecreux.
Tu as fait la demande : charges-toi de la réponse.

F R O N T I N,.'

0 femmes , vous aimez l’empire ! mais/ je vous rends 
justice : vous né ressemblez point aux despotes ; Vous vous 
lassez, bientôt;, de commander à des 'esclaves : il vous faut 
dés sujets qui vous résistent quelquefois , et vous finiriez' par 
marchei\sjirTe corps' d’un homme qui vous, céderoit toujours. 
Il auroit , entre: vos mains , le sort d’un jeu de cartes usées , 
qu'on jette dé côté pour en prendre d’autres , les battre et les 

. jëtter encore ( il sort ).

pin du premier acte.
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ACTE I I.

...........................................■"■»—■■.....................................«... .....................................—- n ■ .U....- ■

SCÈNE PREMIERE..

( On entend un graud vacarme).

CR O U P IGN AC, F R O N T I K.

F b, o n. t i ■ n , sans être vu.
(j’bst bien mal de violer une consigne. . '

Cro u t i g N a c, sans être vu.
Faùt-il se présenter ici avec un trompette ? tu ne connois 

donc plus le chevalier de Croupignac ?

Front in, reculant devant lui.
Si , monsieur : j’ai cét honneur.

C B. O U ri G N A C.

Ne suis-je pas un ami de Ja maison?
F R. ON TIN.

\ Oui , vous y dînez quelquefois. '
C R O P I . G N A C.

Je suis sur mon' départ : je viens prendre congé de toi» 
maître.

F R O N T I N.

Je vous ai dit qu’il étoit indisposé et qu’il reposoit : 
vous ne voudriez pas interrompre un sommeil dont il a 
le plus grand besoin ?



l,a prise âe Parts
Croupignac. • ' . '

Si morbleu ! je suis - chargé de lui apprendre une assez fâ­

cheuse' nouvelle.
F R O N TIN.

Que Cobourg a été battu : hélas ! il ne le, sait que trop i 
c’est ce qui l’a rendu mal ad/ ! vousvûyez qu’il s’affecte aisé­
ment , et. quel votre visite ne pourroit que fènouveller une 
émotion tros-dangcréuse.

C R O U P I G- N A C..

Ce n’est pas. tout ; je ^uis de' ses amis : j’entre en cam* 
pagnë et je n’âi pas” le sou.

. F R O T I ksù <

( à part y Voici l’ehcloueure! ( haut ) ah ! monsieur , il fait 
si grand cas de ses amis , que pour les conserver , il ne 
leur prête pas une obole.-

Crou p i g n a c , viv,entent.
, Je me déclare son ennemi.

F R O N T I N,

Eh bien ! vous n’entrerez point.
Ç R O U„ T I G N A C.

Je forcerais çêtté porte , quand Cerbère en personne en 
garderoit l’entrée.

F R O NT I N.

Vous me passerez plutôt votre épée aù travers du corps.
à laC R o u i> I g N a c , mettant l’épee. 

main.
Sandis ! tu m’y fais songer.

F r-O N t i N > vivement.
Doucement , je vais vous annoncer. ( d part) Le 

d’éconduire un gascon qui emprunte l’épéë à la 
i’imavine un expédient. C il entre chez R-evecreux ).

moyen 
main 1

Crovfignac.



Ou la Journée des IDwpeS.
Croupis n a c, seul.

îïi ! c’est le moyen de- né pas languir long-tejnp» dan» 
tane antiçhambre-. .. “ .1 *1

F r o n t x ü , reparaissant*.
Ali ! monsieur , il est à toute extrémité.

Croupi g N A c.
Je suis médecin : je, veux lui tâter ,1e poulx-,;

\. .,F; R O ,N TI N»' .

Médecin et spadassin..,! je ,pense, , moi , <ju on JdevroiÉ
®p,téi;. q ..... . y ... . !.. ■ .!» .

... ÇjR.O Ü-.T-IAG W A C»

CadédisA'! çe''bél|tre;fait,.lex mauyais plaisant» x j ...
F r o nt in , vivement.

Arrêtez , .. je ne ( suis point assez hardi., pour plaisanter 
avec la .médecine.. Rengainez ; ce .Jterrible;f-instrumeirt 5 il.vous 
prendront pour '.un huissier de la. mort : je vaisje préparer à 
la visite du médecin».( il rentre chez R.éi ecreûx y.

C r o u r 1 g n A c > rengainant son épée.
Pourvût du’il ne ;sXyis.ç pas de mourir avant de m’avoir 

prêté dé l’argé'nt. ,y; o.jùrt !oï’- o.'dmF* s
F r o N t i.lNi, revenant-avec un-:,mouchoir sur 

. réleiSiy.eiLX.' • ■> ' r . o ■
Ah ! -dieu ! mon cher maître n’est plus ; il vient. de ren­

dre le dernier soupir; A-
Gs. b. o u. p 1 <ê iî Ab, voulant entrer.

Vôiis verrëz qu’il est. tombé en létargie :■ je vais le i-ëssùscitëtv 
F r o N t î N , s’y opposant-.

Mon maître né fessùsçiie jamais;
Chou p i g N a c , voulant entrer-.

t)u moins , je lui jetterai de l’eau bénite.



' La prise üé Parls t
F r o n t i if , opposant.

■ Oui , de l’eau bénite de cour.
C h ou pi g n a c , remettant l’épée à la 

main.
Ce maraud voùdroit m’èmpécher de faire un acte d« 

charité.'
F r o n T i se , vivement. '

Je Vous introduis dâns la minutesouffrez que j’aille le 
mettre en • état de recevoir votre eau bénite : ( à part ) le 
corps de bataille perd du terréin : il est temps de faire mar­
cher le corps de reservei' ( Il-rsntre étiez Rêvecreux ). 
Chou p ’t. ‘if; à c , " renversant 'les fàtiieutls 

avec son épée. '
' Je suis dans mon centre , cjüàhd j’ai la flamberge au vent : 
je ne sais , mais quelquefois il me prend des démangeai­
sons de me battre.’ . . eh bien ’. ton maître est - il disposé ? 
F r o n t i n , revenant et lui opposant un 

. '?<■>> ifdutèüil.
' Ma foi , monsieur , je ne l’ai plus retrouvé dans son lit: 
il faut que le diable l’ait emporté.

Chou r i g n a c fiirïeux.
Ah ! faquin ! c’en est. trop' !? Caron , reçois dans ta barque 

cette nouvelle viçtimé ! ( Il tmtinbkppir. guidalion-ÿ dès qu’il 
entend la aieix de M.armette ), .vrqirr.e



bü la Journée dès jDùpeSi M

S C È N E IL

C # O U F f G1 N A C , F R O N T I N- ÿ 
M A R.1 NE T T E.

M a R in e t t b , sans être vue , haussant 
le ton. ‘

ÿ' K0 n t i n , quel est l’impüdent qui ose faire un pareil* 

Vacarme ?
Fr on t_ i n.

Monsieur j c’est un médecin qui veut tuer lès gens 
Sans lëàse'coürsi' 8è là. mé'3ecïne';'':( â pa/i ) Lé côéiir lui bat t 
C èst rç'*sàng ■frôla. appàramnic ùt! qui le fait trémblef.

Kï‘ï 1 i n

Je vais apprendre-'à\ monsieur le docteqr à contrevenif 
èux féglenrens de la ' faculté. " '

( 'Tàz'j JViminÈttè - arrive"'le' casque, en tête j avêc Vuni- 
fornte des guerres d'Italie s elle tient une épè'è nue d?uné' 
maint et uhflstolll d’arconllé'l’autre
Ma r ïï't ÿ e , ■’ 'chlSf'gsatit Croùpigriac j qui 

jaîï'plitsiétirs toitrS de ihêatpei
médecin tarit q'uê vous' né ferèz pas 

d’autre'’ métier' qüè celui-ci y - vousné remfilirè^ güèr*e là‘t 
barque à Cafôh.. -,Frbntiri àides-tnoi 'à flirté 'sauter cè drôle 
par les fenêtres.-,( Croupîgnac^ s'enfuit en jettant son épéii 
I/Iarinettte rie- aux'éclats

‘ C t



Zæ prise de Paris

S C i N E I I I.

F R O N T ï N j M A R I N E T T E.

F R O N T I N .
"v"oi x A ce qu’on peut appeller une superbe retraite ! 

/ à Nfa.rine.tte ) moi , à la place de ce preux chevalier , 
j’aurais voulu mourir d’une aussi belle épiée. Que la prudence 
est une grande vertu! cxtoit fait de moi sans mon; corps da 
réserve-.

M a R i N e t t e -, gaiement.
Je dois pourtant cette victoire à l’uniforme des guerres 

d’Italie ; reste à savoir s’il produirait le même effet -sur 
les républicains, {malignement}. Je serais tenté d’en faire 
l’essai. - . ’

FrontiNj, vivement.
Doucement, je l’en supplié s ils pourraient bien ne pas le 

tourner le dos.
M art N e t T e , vivëment.

Tant, mieux ! j’aime à éprouver de la résistance.
F r o N t i k , vivement.

C’est ce que je disois tantôt.
M a r i » e t t e , jettant l’épée et lepistolet, 

» A vaincre sans péril , on triomphe sans gloire;
F R O N T I N.

Repose-toi sur tes lauriers , je t’en conjure : tu devrais 
être satisfaite de ’CC- trophée remporté dans une anti­
chambre ! si tu avois succombée, tu serais , du moins , 
morte à ton poste.
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SI a r i n e t t e y ramassant l’épée dff

Croupignac.
Oh ! -c’est une honnête personne qui' n'a jamais fait par- 

1er d’elle-.

F h o N t i n , la prenant, et la considérante
Sa réputation est sans tache. Pourquoi n’est-èlle point d’ar­

gent ? c'est de la gloire sans profit ; je l’àurois porte chez 
un orphèvre-,et je nie la serois ensuite passé au travers du 
corps. ( Il la jette avec dédain. ) J’admire la coupe de ton 
habit! : il ne te gâtera pas la-taille 7 ôtes ce casque dont là 
panache m'effraie ;■ je ne suis déjà que trop timide. ( Il veut 
lui baiser la niainp

M arinette,Àz retirant.
Voilà les liomriies !" ils s'accusent volontiers des qualités 

' qu’ils n’ont pas. ' .
F R O N T I wl

Et les femmes ne s’accusent de rien : ( à genoux ) Permets^ 
/' moi f du moins , de baiser une de tes mules.

Marinette, s'échappant.
Tu me prends apparamment pour notre saint - père 

Pape.

Frontin, se traînant après, elle.
N’es-tu pas comme lui l’image de la divinité ? d’ailleurs j 

c’est un goût que j’ai contracté à son service.

M' A R I N E T T E.

Quelle extravagance ! es-tu fou ? au service du pape?

F r o n t in, se relevant.
Parole d’honneur ! j’ai fait un congé de trois ans dans 

sa milice : je niontois souvent la garde au chevet de sa 
sainteté f avec un parasol.

Ç 3
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Marine t t e , riant.

Pour te garantir des coups, de soleil ? lé pauvre petit { 
F R ON T I N.

Aussi, tu vois que j’ai conservé toute la fraîcheur de mon 
teint.,-Ah ! si je pduvois amortir, par le même m.oyen , ^e.feu 
qui jaillit de tes prunelles !

M A R J N E T T E.

Mais d’après ce que tu rue dis , je ne suis plus surprise 
de te voir agir aussi, militairement.,

F RO N T I N. .

Tu vois que je sors . d’traç excellente école : sur la tac­
tique , le.pape'en sait, pour le moins, autant que. Cobourg, 

■ M A R I N E T TE.

Ce doit être, en effet un homme, de- ressources, en guerres 
il bénit,. assomme-, enterre, et canonise tout à-la-fois. , ..mais 
quei horrible brouhahas !,

( O ri .entend du bruit ),
F r Q ,n t i n\, vivement alarmé.-

Ifous-sommes- perdus : les , émigrés ont .forcé nos avant*, 
nçistes,. ÿ

M a r x N ' e t t e , de même.
C’est que les ' républicains n’y étaient ptis.

.F r o n t i n , de même.
Comment arrêter ce torrent ? mon- ebrps dé réserve ne 

m’abandonnes pas. je te prie : il faut, tenir ferme jusqu’à ce 
que, le contrat soit signé : ces. notaires sont si longs avec 
leurs écritures!.

M a r i N e t te, de même.
Maître Lambin sur-tout ! je ne sais.-ou Dorival a été pêcher 

q® animal qui bégaye et qui a’appesqntit SbV virgula,
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F. R . O N T I N;. •

J’avise à un moyen de les contenir : prends ton mouchoir 
•t pleures. ( Les émigrés paraissent').

. Mar in et t e.

Tu t’imagines donc que: mon sexe a des larmes de coins 
mande.- .7-

Fr o n t 1 N.
Non , sans doute j vous les versez impromptu. ■

;SC È E l'vC

F R O N T I N, M AFIN E T T E , les
quatre Emigrés.

( Lis sont numérotés pour leurs râles ’).

¥K Emigré, n°. 1. dans le fond du 
th'éâtre^f^

J? ou r vu que les républicains ne viennent pas trouble^ 

le dîner que .nous allons faire !
F r o r t 1 n , pleurant.

Ah ! messieurs, vous êtes des amis de la maison. -
. M a r i n e ,t te, pleurant. .

Vous venez fort à propos pour partager notre adversité.'
F r o n t ï n , pleurant.

ïl nous, est arrivé le plus grand des malheurs.
U. n -, E m i g r É, n*. z

Nous savons ce que c’est.
U N E M I G R É, n’. 3;

.Vue haute trahison 1

' c 4 . '



■ Jbaprise de Taris
Ü M JE M I G R É , Ho. 4.' 

,, ...... . . . , 7 <
Nous avons perdu une bataille'!

F R o n t i n pleurant.
Nous avons perdu bien pis : ' un homme qui tenoit dans

Ses mains le 'destin des empires !:
M a r i n s t ts. , pleurant.

Qui pesoit, dans la plus exacte balance , les intérêts de tous 
1 les potentats.

F S o if t i ï , p leurant.
Qui rémedioit aux désordres de leurs finances.

Marinette , pleurant.
. Que .deviendront les pauvres peuples,.?

F r o N t i n , pleurant.
Ils ne trouveront jamais à se consoler d’une telle perte."

U N E M .1 G R É , 11°. 1.

.Votre maître est mort ?
Frontin, essuyant ses yeux.

Non ; mais il n’en vaut guères mieux le cher homme ! il 
i«est devenu fou , mais fou à vingt-quatre ■ carats.

Les Emigrés., ensemble.
Est-il possible ?

M a fi i net t b \, essuyant ses yeux.
Hélas ! "il est fou à lier. * - -

Les Emigrés, ensemble.
Quel dommage !

Frontin.
Qui croiroit qu’un rêve a suffi pour détraquer le cerveau le 

mieux organisé !
M A RI N E T TE.

,Uîl Qiaçle dont les décisions étoient autant d’articles de foi.



ou la. Journée des Dupes'.
F R’O'N’T'I N.

' Une tête blanchie dans- laquelle le génie de la politique» 
sembloit s’ètre retiré : vous, conviendrez que c’est une bien 
frêle machine que l’homme.

U w Emigré, n”. 2.,
Tu nous fais,là une oraison funèbre de toute beauté : mai» 

nous voudrions savoir .quel est ce rêve qui a pu jetter un aussi 
grand désordre dans son esprit. *

.F R O N T I N. |

Il a rêvé la prisé de Paris , et depuis ce moment, il publie 
cette nouvelle jusqües sur les toits.

Uir E m 1 g1 r é., no. j.
Plut à dieu que ce’ne fût‘.point un rêve. - 

F R O N T- I N.

Il ne seroit point étonnant qu’il ait rêvé à un objet qui 
l’occupé sans cesse. Mais , quand j’ai voulu lui faire sentir 
l’absurdité de son assertion il m’a couché en joue avec un* 
carabine.

U n Emigré , no. 4,
Avec une carabine ! . »

F R O N T I N.

Fort heureusement le coup a raté. ’
Un E m i g ré., n». 1 ;

Il est donc enragé ?
M A R I N E T T . E ."

Il extravague tellement, qu’il m’a contrainte à m’équipe» 
de la sorte sous peine- de la vie.

F R O N T I N.

Oh.! vous n’avez qu’à essayer de le contredire ; il a de» 
pistolets chargés dans ses1 poches,



Tja prise de Paris*.
L x s E m i g b. , s s , l’un à l’autre* 

. Des pistolets ch.argési!
. M A R,..I. NE T TE.

A double charge : un bon averti en vaut .deux.

U N E ÏÆ I G ré., n0.f: 2.
Oh ! nous n’aurons p’as^de démêlés avec lui.

Un Emigré, no. 3.:,.,
Voilà une folie tout - à - fait dangereuse., 

Un Emigré, n0. 4.
Vous ne prenez point de précautions ?

F r-o n t i n-, confidentiellement
La famille est assemblée pour lui nommer un curateur.

U N E M I G R..É ,. n0. I.

‘ Fort bien.
M a ’r i-, n e t ni & confidentiellement. , 

:.La journée ne se passera pas sans; qu’il ne soit constaté 
fou , dans toutes les règles.

U N E M I G R É , n’. 2.
On ne, fera’ pas mal de le faire enfermer.

Un E m ig r é, nQ. 3.
Après le dîner !

U N E M IGG R É, n°. S.

C’est entendu ! /
F R O N T I N ,. M A R I N Et.T T E et lég
■ E M 1 G R É s.

C’est entendu J oh c’est . entendu E ■
Un Emigré,’ n°. 3.

; N’y auroit-il pas moyen de l’avancer un peu? c’est qu’os 
s’attend à marcher sur Louvain.



Oiï laJournée des Dupes'.
F r o'n' t i n"j" avec surp'ri se feinte ‘

Eh ! vous ne prenez pas la rôute- de Paris ?
., M, a-vb i. n je. .t t e , avec ironie..

Tu ne vois pas que ces messieurs prennent le chemin des. 
ecoliêrs?■( d-p'art) ah! si “l-i 'répirtilitalns ârfîvoient poui; 
leur donner de la férule avant le dînercomme je ferôis les 
'honneurs dé IVta'bfe ! ( ’Bêvecreux ' pauoit). '

■F r o 'n t i n'S bas aux émigrés» ' 
Messieurs, voici l’homme’aux pistolets'. Tenez-vous sur 

vos gardes.’ .
(ZZ ramasse un pistolet j.

SCÈNE V.

R E V E C R E U X, en habit galonné, "LT. S 
E ■ M I G R Ë' S , FRONT I N , à. A-. 
R INET TE.

F r o if’ t i n, allant au-devant de Rêvecreux»

On voit bien , monsieur, que -c’est un jour d’allégresse : 

( lui glissant le pistolet dans la-poche ) voilà un habit 
magnifique ! avez vous terminé ?

R E v E C R E U X.

Pas encore : j’ai entendu du bruit : j’ai bien pensé que a 
c’étoit ces .messieurs ? .

F r o n t i n , bas à Marinette.
Vas pousser l’épée dans les reins à ce maudit notaire.
{Eli? ?ort ) Frontin, fait remarquer le pistolet aux émigrés}^



FLa prisé de Pans V'~

S C. E N E , V L
REVECREÜX, FRONTIN, les ÉMIGRÉS. 

Revecreux, avec feu èt satisfaction.

bien ! mes amis , nous y voilà donc dans la terre pro­
mise ? allez , je sens , aussi vivement que vous - mêmes , la 
satisfaction que vous devez éprouver. Hâtez - vous r croyez- 
moi , d’aller jouir de vos illustrés prérogatives ; et sur-tout 
d’arracher vos biens à leurs usurpateurs : s’ils avoient placé , 
ainsi que moi , une partie de leurs fonds sur la conirerévo- 
lulion , ils aurôïënt aujourd’hui une poire pour la- soif.-

t x Frontin.
Monsieur , tont le monde n’a pas votre sagesse : ( bat 

aux émigrés ) vous l’entendez.
Les Emi&rès l’un à Vautre.

Oh ! il est fou.
Revecreiîx,^ part à Frontin.

-Frontin, ils ont l’air bien morne, bienp-èveur!

Frontin, bas à Rêvecreux.
C’est qu’ils sont sans argent pour faire leur route.

R E V E C R E U X,

Eh ! mes amis ; que ne le disiez-vous ? je puis vous don­
ner une. lettre de -change sur le meilleur banquier de Pa­
ris ; c’est de l’or en barre. •

Front i n , à part à Rêvecreux.
Vous oubliez que cette ville est rasée ; on y laboure 

vraisemblablement à l’heure qu’il est : ces. messieurs espè­
rent y récolter l’année prochaine. Mais , comme’ dit le pro­
verbe : bonne terre , mauvais chemin. : quand ils y seront 8



bu la Journée des Dupesi 4&
Jïs ne manqueront de rien ; .le tout est de ;s’y rendre: ja 
vais les consulter. ( bas aux émigrés?) Le délire augmente s. 
tèbçjs-vous hors de portée de pistolet. ( revenant à ' Reve- 
creux y Ces messieurs, voudroierit des billets payables aux 

■ porteurs ,n’est-à-dire escomptés à Bruxelles.

■ R E. V E... C R. E, U. X.'

• 11 .ï a moyen d’aixanger cela : c’est à .eux à . s’expliquer.1 
Messieurs , approch-z-do,c . on q-roiî qué mon abord vous 
effirouche : avez-vous envie q.le jet prêche ici dans le désert?. 
Frontin j ils sont.là comme inteï!^qUés ?

Fr o n t i n , a part è^fidçntièllémehtf-'
Il faut vous dire le mot -de l’énigme.'Quelque maT-àvisé 

a répandu dans le public le' bruit "que vous étie£ âtfaqüi^ 
d'une maladie contagieuse : des-messieurs vous croient dans 
le cas de faire la quarantaine. • ■ ' ■ ■ ' si'A

R é v e c r e tr x j outré? "
Voilà une imposture abominable ! messieurs , croyez que 

je suis sain de corps et d’esprit.

Frontin,^ part aux émigrés.
Pas trop ! la haute folie consiste à se croire la suprêmtf 

sagesse.'
Re ve or e u x, allant après eux.

Ils me. fuient coince jin.pestiféré.: ce que c’est que-1$ 
prévention! moi, qui me suis, échappé un instant pour leur 
lire un projet ' de partage qui 'ne! peut manquer d’être 
accueilli par tous' les membres de la coalition! ( fâché) 
Messieurs ? vous lasserez-vous 'bientôt' de m’observer ? vous 
faut-il un préservatif contre la peste ? voici le vinaigre de» 
quatre- -voleurs ! ( z'Z veut lé prendre dans sa poche , et en 
tire le pistolet,j il le présente aux ■ émigrés qui sautent 
en arrière. ’ j'riei : o-ùi s.-■A> s|®* ' -J ’ «t. b. y -■ '



Ha prisé dé-.-Farli, »
F R ô N ti N lui a'raclant lepistolet, ’’ 

r Ah! monsieur, qu’alïiez-vous faire ? ( à part, aux ëmigrésp. 
vous l’avez échappé belle : ‘ il .vous prenoit, ma foi ./(four 
quatre voleurs. On ! j« ,yoqs dis , il a des momepXoù l’on 
«levroit l’enchaîner.

R E V E‘ C* IV E U X
- * ■■ » r* »•-» ’ïl' <• v niiyottr r t 

‘ Je voudrois savoir , Frôntin , poury-'*°i ce pistolet ? . . .

r , ; J( F O N T I ,,N ^Rêvecreui^ :
Leur fait peur, n’est-'cë/f™® • c’est tpi’ilé' connoisséiït le 

danger des armes ,à fji'-j ÎÇ- ,rn? £jïarge de-voys les.-, rame­
ner. . . . messieurs/*'*! nez*\(< las yJe, l’ai nn& l}oy$ de corn-» 
bat. ( les. émipos serapprochent. )

■ /.R. JB../y E. C,.cR E ü J£., . •

A la ponne heure : je vois .que;.,Frorttrn :à plus de crédit, 
que moi sur votre <spr.t. ( Marinette arrive ).

........ ,F R Q!.N.-.'JÎ-oI.sN-.r- ... .

Monsieur , vous voyez que cg n’-est pats? pour vôus .faire du 
tort. .«...■P rw.v ■< « 11 "■

.. S C È N E VI I.

tKtéünprécéii&i^sM R. I N Ê T T E, 
7b -l Içs habits, (^ç.soii sexet......

k,-. ?'■; :7 M,. .E. î s

IVÏ a j, T-R jb-. Lambin réclame fpbsolu;nrent) Votre pr,ésencç»

Un iS^RSlQv'! Ev.G. R E.-Ü. -X ^..fâcbéï'i
Maître Lambin ! il attendra bien un moment.



bu la Journée des Dupes.
M arï net t: e j bas à Frontiri.'

’ Hélas !. ÎT àvàncë"à pas de' tortueî 4
F ii o nt i n , bas à Marînette. '

Je vais lui mettre le féu sous le ventre s ici, nos affaire* 
vont bien ; la terreùr est à- l’ordre du jour. ( il entre chez 
Rêvecreux ).

' S C È I.

‘ W'opbMiA R I -Nl'.-E

R e v e c e. r u x . mettant seslunettes^.-..?

o us allez voir, messieurs, que‘je n’ai point perdu dé* 
temps, tirant ùh papier. Voici un plan qui est tout fimplè\: il 
Consiste à'démembrer la France , en sorte qu’il 'n’en reste. piuà 
que le noyau.

Maki n^'M'Vt è’,. '■‘ù'v'eàîrôniè. > aCc *
Vous oubliez,, monfieuf, que l’oûs 'parlez ici à des Françoi» 

qui ne verront pas avec plaisir le déclîireinent de leür'pâys.-
R e V Ê ® K1 X.

Oh! jetc'dïüidis Cés'ïnessieurs./Ils s&ïit trop raiSônables’pour 
•’en formaliser 5 ils-savent cè1 qii’ili eh a “COlSté aux puissances 
avant d’êtye-qpari’ênù à écraser'; cette hydre monstruetisé dé la 
propagande.- Voici ' les principaux articles ! ■ -

Marine t t e , le tirant par l’habit.- 
Songez donc qu’on vous attends ! -

■‘••••R- É 'V-E C R ’É 'lf iffdcltéfi
ïaisei-vous j peronelle .,,,, i°. J’assigne aù 'rei'Gvo.rgeï



’jsS La prise de Pans $ - .,
qui ÿ comme vous sa;ve^* aJ dépeuplé tout son électorat pou? 
soutenir la plus belle comme la plus juste des causes

- SCÈNE IX.

‘Les acteurs précédèns LAM “X, FR.ONÏIN7

FroNtiNj avec s™ habit de couleur.
J’ai fait comme voua^™°n®eur t j’ai changé de costumez 

^Prenant ‘Lambins*™6 ^rils et poussant. ) Quel homme ! 
c’est comme I? <orP’^e 'I11' endort tout ce qu’elle touche.

L b i N > bégayant, à Revecreux.
Vouléi-dbnc , monsieur , que le contrat soit mil dû 

toutes nullités.
R e v e c R E U x , impattente.

Enfin ils ne me laisseront pas achever.
Lame i n.

Vous êtes cause q ne j’ai fait un pâté.....
-...'..'-r’i, Mari ne t t e. x ,

Un pâté , ' miséricorde ! . >
F R O N TI N.

.5 patel toute la besogne est .à recomipjîpqeiy • 1
: R E T £, C R E ,C X.

- Eh bien ! ne vont-ils pâs.s^en prendre à moi, de, ce. qu’il a fait 
un pâté ? (aw notaire,- avec hauteur') ije serai ià.KÔ.tis, monfieur 
le garde-note } quand j^aurai terminé avep lès-puissances.

Mari n e t t e -, rpart.
Voila une nièce màl-alsee à marierj t Sc une république bien 

difficile-à partager !

Reveckeux



6Ù la tournée des ÏJupësi '
■ R E V É C R E U ïè x

•JA , ' -
Je reviens à Georges : je lui donne , en dédommagertient» 

sla Normandie, la Bretagne, la Gascogne , le Poitou & la 
Saintoiige ! •- "f .-.V i- • ' - >

M À aï üette, aux émigrés.
Monsieur fait les choses en conscience !

Les Em i g r é s , l'un à l’autrei
Le pauvre homme !

R E V E C R E Ü X» ■

Je n’y mets qu’une condition ; Pitt en sera le vice-roi. Je) 
Veux qu’on érige une statue à ce grand homme qui a laissé si, 
loin derrière lui le célèbre Machiavel ! a0. l’Empereur . . »

L a m b i n , impatienté. -
Ah ! c’en est trop , je vais jetter le contrat au feu;

F r on t i N , l’ arrêtant.
Non pis , s’il vous plaît ! vous ne voudriez pas qu’il frustrai 

Léopold qui a sacrifié tant d’argent & la fleur de ses sujets.
R E V É C R E U X;

Ce garçon parle de bon sens. Je mets l’Empereur en possés* 
«iôh de toutes les places fortes qui avoifinent ses états-, ayee • 

■un arrondissement convenable.
M A R I N E T T E«

Personne ne pourra lui en contester la propriété , car l’actt 
est passé pardevant notaire.

F RO N T I N.

Si les princes s’avisoient d’être reconnoissans , Léopold VOUS 
en nommeroit gouverneur général.

, R evm-creux, avec satisfaction.
J’ai toujours remarqué du bon sens dans ce Frontià; (&VÉ6 

humeur) Le roi de Prusse ; (jl tire son mouchoir et se mouche-}



La prise de Paris , 
ton entend' le canon ; les émigrés paraissent consternés.} 
J'entends le canon.

F R O N T I N,

■ Oui, ce sont les réjouissances qui se préparent. Si vous vou­
lez y assister, hâtez-vous d’aller terminer. Quavez-vous besoin 
de vous inquiéter deFrédérick-Guillaume ? N’a-t-il pas la Silé­
sie ? D’ailleurs il n’est entré en France que pour y grapiller des 

raisins.
R E V E C R E UX .

Il a ma foi raison»
<■’* M a r INI TT E , à part.

Adieu la part du roi de Prusse.
R F. v e c r E r x , aux émigrés.

Ce garçon se forme fingulièrement avec moi.
■ F R O N T I N.

Monsieur , si Pitt vous fait son premier ministre , je me 
Recommande pour une place de courrier de cabinet , à moins 
que vous ne donniez la préférence à M. de Galonné.

Iiw Revecreïfx.
■ O| Comptes sur ma protection. Messieurs , je vous demande

pardon ; on ne tardera pas à servir , à moins que monsieur ne
I fasse encore un pâté. ( il rentre chez lui avec, le notaire. )
IL ' on entend le canon.)

MI ÈÜ
■HI •’ '

z _ -____ __



bu la Journée des Dupes! • üï<
>ifBIM’II-JIT ■ min mu —in——a—~i» ■ ■ । ———ÉM—i—

S C ÈNE X.

les. émigrés, jrontin, ma­

rine TT E. ’ ( le canon se fait entendre* 
par intervalles. )

F R O N T I N.
CDe sont les factieux qui attaquent la villa; le devoir et 

l’honneur vous engagent’à aller la défendre»
Un E m i g hcé n°. 4.

Comment faire ? nous n’avons point d’armes.'
F R O N T I K.

Oh ! qu’à cela ne tienne» Nous avons ici tout un arsenal J 
( Il va chercher -, avec Marinetteune brassée d’épées , cfe 
lances et de hallebardes.')
Mari nette, leur offrant dés armeSi^

Voyez, messieurs , choisissez , le cœur vous en dit-il ?
F r o n t t N j de même\

Ils n’ont garde de refuser des armes qui leur sont présentées 
par les mains de la beauté ; cela rappelle le temps de la cKe» 
valerie tenez , elles ne sont pas brillantes , mais elles sont à 
l’épreuve : on leur a vu faire merveilles à la prise de Jérusalem^

Marinette. *
En voilà une qui est encore teinte du sang des infidèles t

Un E m 1 & r é n.° 1;
Nous aurions préféré des fusils.

F r o n t 1 n , brusquement.
Quand on a bien envie de se battre : on prend tout Ce qui 

se trouve sous la main} des pierres, dès cailloux morbleu ! n’st



ffa "Laprisede Paris.
t-Ohpasvuà Genève une révolution opérée par des seringues?

Jettent les, armes avec colère , à part. ) je vois que toutes 
les armes du monde entier n’armeraient point des poltrons.

M a r i n e t T e , à pari.
Leurs altesses apparemment craignent dese Compromettre 

nyec des-sans-culottes.
F R O X T I N;

Je suis'surpris , messieurs , que vous n’aintiez point l’arme 
Hanche. C’est cependant avec quoi vos ancêtres, se sont dis­
tingués.

M a R i n e t t e , avec ironie-.
Tune vois pas qu’ils les ont si usé qu’elles ne peuvent plus 

guère leur servir.
( Ici en entend le feu de mpusquéterie , le pas de charge

■et Pair ça ira.
F r o N T l n , gaiement.

Je yous Pavois bien dit': ils sont maîtres delà ville. ( chanr 
tant) ah ! ca ira, ça ira , ça ira. (sautant) vive, la répu­
blique ! {faisant sauter Marinette. ) Il faut que tù sautes aussi 
pour la république.

Un E St I g R n0* iz.

Il faut nous cacher. ( Ils tiennent conseil. )

F r o n t i n j à Marinette. ,
Ils feront fort bien ; ils ne pourraient jamais soutenir les 

regards des républicains. {Aux émigrés.) J’approuve votre 
idée ; mais, par malheur . pour vous , ils ont des yeux de. 
Lynx : ils sauront par-tout vous déterrer.

M A’ R T N E T T E.

Frontin , ils me font pitié ... Je vais vous ouvrir la porte 
du jardin , vous pourez de là gagner les champs. ( ils se 
précipitent par une porte çpu’elle va leur ouvrir. )



ou la Journée dès JJupesi <■ Sÿ
' < v ' ' 1 . ■ - "•

F R O N T I N.

Adieu, nobles soutiens, du trône et de l’autel; allez tant 
que terre pourra vous porter ! combien les.vertus. héréditaires 
donnent 'd’élévation dans l’ame.l /j
Mari net t*e , ayant l’air de les voir aller*

Ma foi, ils, vont; comme des lévriers. S'ils n’obtiennent 
pas le prix de la valeur I on né pourra du moins leur refit- 
ser celui de la course;

( Rêvecreux arrive tout empressé..') 
F RO NT I N , à pq,rt.

Encore notre homme qui est échappé !

S C È N E . X I.

R E V E C R £ U X , F R O NTI N, M A- 
R I N E T T E.

R e-, v e g r e u x, vivement.
J’entend.s canonade , fusillade , tambours, musique t. 

que signifie ce baccanal ?, ils sont sortis ! ( se trébuchant. ) 
est-ce toi qui a éparpillé toutes cés armes ?

F’R O N T, I N . , ' /

Preiiez-vous-en- à ces messieurs qui sont allés au feu ds 
joie avec des hallebardes. *

R EVE CR EU X../g

Il y a un feu de joie ?'
M A R I N E T 'C E.. /

Mqnsieur , j’en arrive : les émigrés en font les honneurs^ 
Leur clergé chante un te deurn en actions de grâces. On 
publie, en ce moment, la contrerévolution à son de trompes.

D 3

' ' . Il



JLaprîse deFaris}
R e vu c r eux, avec satisfaction:

Çnmffîp les événemens se multiplient !
, , Mar INET,TE.

L’excès de la joie a tourné plusieurs cervelles. Ce. oui 
pourra diminuer votre satisfaction , c’est que l’abbé Prospëc- 
tus est tombé dans un délire affreux.

R E -V E C R E U X.

Seroit-il bien possible ! mon meilleur ami !
M A R I N E TT E.

On est obligé de le tenir à quatre. On craint qu’il ne 
t’échappe.

R e v e c r e u x, essuyant ses yeux.
Comme tout est mêlé ici ba s!

F r o » t i N , bas à Marinetle.
Mon génie s’humilie devant le. tien.

Marin e t te, bas à Frontin.
Il faut tout prévoir ; s’il venoit chercher un asÿlel... (haut)

Monsieur , il y a ordre d’illuminer pour ce soir. ■ 
R e v e c R e u x, avec feu. .

J’entends que mon hôtel soit remarqué, ( Allant pour 
''Sortir.) Je vais commander un feu d’artifice.
\\ F R O N T I N et M A. R, I N E T T E»

Ek! le contrat ?'( Ils courent après lui. )
Prospectus accourt } culbute Rêve creux , et va tomber 

plus loin. )



bu Ta Journée des Dupes'. 5*

SCÈNE XI I.

RE VE CR E ÜX,/ PR O S P E C T'U‘S$, 
F R O N T I N, MARINE TT E.

Marinette, à part.
JL A politique et le clergé ont fait là. une fameuse .chûte!

P r o s p e ç tu sA se relevant.
Je suis mort. ( il court çà et là tout tremblant. J 

R E V E C RE U X.

Et moi, je suis roué.
F r 0 ,n T i n , l’aidant à se relever. .

Il l’est plus que vous mais il n’y parolt pas.
Prospectus.

Eli! vite !,caçhez-moi quelque part : ils sont là. ..
R E V E C R E U X.

Où; là? Je ne conçois pas.....
M a r in e tt r 3 bas à Rév e creux.

C’est un esprit frappé ; ne vous l’avois-je pas dit?
P R O S P E C TU S.

Sauvez-moi de leur fureur ; je vous en supplie !
F r o n t i n , bas à Rêvecreux.

Sa folie n’est autre chose qu’une terreur panique ; ces abbé* 
y sont fort sujets.

R E V ,E C R EUX.

Remettez-vous l’abbé.
Prospectus.

On ne les attendoit pas sitôt : j’ai çru voir le diable.
D 4

>



La 'prise de Paris;
R' E v E C R* E U X , fâché.

Vous avez eu Peur de votre ombre,
Prospectus.

Je les ai vu comme comme je vous vois ? des démons dix. 
chaînés !

R E V E C R E - U X.

Il y i, de la. diablerie là, dessous, 
F r o n t i ‘N , bas à P,ê vecreux.

Sans contredit, il croit voir tout i’enfi-r à ses trousses.

Prospectus , à genoux,
Souffrirez-vous que je devienne leur pro.e !

Marinette, bas à Rêvecreux, .
Il aura commis quelque grand-pêché,

R É V £ C R E U X,

Râperez tout de la providence.
P R O S P E C T U S,,

Je n’ai point de grâce à en attendre !
Revêçreux, outré.

Vous vQulêz mourir dans l’impénitence finale , 
Prospectus, regardant autour de lui. 
Personne ici n’aura pitié de mpi ?

Front i n , bas à> Marinette.
Coupons court à cet entretien.; ( haut) allons , il me faut 

pas vouloir la mort du pêcheur. Je suis touché de votre re­
pentir : levez-vous ; je me charge de.pourvoir non seulement 

1 à votre salut, mais encore à voire sanctification.
P r o sp e c t u s , se relevant.

Ah ! que ne te devrài-je pas !
■ ( McvinçtÇe entretient R4VeCTSux^'),



Ou la Journée des Uupesl ' Dp 
Frontin, à part à Prospectus',

Vous voyez tien cet oratoire : il y avoit autrefois un apôtre 
de métal qui figurait dans cette niche : quand les républi­
cains sont venus l’année dernière /..ils Pont converti en 
monnpie afin de lui faire remplir sa mission : mais comme ils 
ne tireraient pas le même parti -de votre peau , et qu’ils 
sont aujourd’hui de bons diables qui respectent le culte des 
images , vous y serez hors d’atteinte: dans tous les cas , vous 
ne poliriez qu’y mourir en odeur de sainteté, Eh bien ! vous 
décidez-vous à devenir saint? il n’y a qu’üne parole ! dans 
l’jnstant je vous béatifie. ' ■ ' \

P,R O S P E C T VS.

* J’en passerai par où tu voudras.
Front i xl

Voilà de la résignation : nous ferons quelque chose de 
vous,?, . Marinette va chercher la dépouille de cèt évêque 
■in partibus qui est mort de regret de ne pouvoir plus 
vlsifer son diocèse. f Marinette va dans la coulisse. ) Don- 
nez-moi vos papiers ; ce ne sont pas là les plus beaux feuil­
lets de votre vie : ( les jettant à l’écart. ) Les républicains 
trouveront moyen d’en faire des gargousses. Puissent tous les 
projets des despotes s’exhaler' ainsi en fumée]
Marinette, apportantl3attiraildé 1‘évêquei.

Que les honneurs ne changent point les mœurs !
F r o n t in , à part.

Hélas! elles ne pourraient qu’y'-gagner,
M a r i n e t te, habillant Prospectus.

Que la prospérité ne vous fasse point méconnoître ceux £ 
qui vous devez votre élévation !

F R ON TIN.

Je ç'pmpte bien placer nos enfans dans sa cathédrale."



js Zæ prise de Paris
P r o s p e c t u s , à parti

Je crois qu’ils se moquent de moi.
Revecreux, à part.

Si l’on «peut s’affubler ainsi ! sà folie me fait pitié..
M ,A R I N E T T E.

Enfin vous voilà mitre ! nous voudrions bien pouvoir vousi 
crosser ; ( à part ) mais il faut laisser quelque chose à faire 
aux républicains. '

Prospec tu s , à part.
Ils font de moi tout ce qu’ils veillent.
Ma r i -n e t t e , lui mettant un masqué.
Voici pour votre figure > un masque qui lui convient à. 

merveilles : ( à part ) c’est celui de l’hypocrisie. ( haut ) 
mais prenez garde de le laisser tomber : actuellement , je vous 
donne à deviner au plus habile de tous les diables.

Frontin. - “
Peste ! que tu es habile à fagotter un saint ! ne diroitron 

pas qu’elle sort aussi de l’école du pape !
J R E V R C R E U X , fâché.

Quelle profanation ! on ne se permettroit pas cës choses là 
dan su n temps,, de carnaval ! (Il hausse les’ epatiles. ) 

Marine t tr.
On assure , monsieur , qu’il y a bal masque ce soir : qui 

sait si vous-même vous n’irez pas y figurer?
Rêve creux, outré.

Jene fuis pas si fou. Mais voyez quelle extravagance !
Fr o -n T-I N , menant L’abbé vers Moratoire.
Il vous dit des injures j envoye&lui votre bénédiction t c est 

le précepte de l’évangile. ( l’aidant à monter dans la niche. ) 
Vous tremblez ? il né faut pas qu'un saint tremble devant 1« 
diable 5. ce seroit lui donner trop d’avantage.



ou la journée des Tiïtpesl <5$ 
Rev e c r e uv.x/, stupéfait.

Que va-t-il faire dans cette niche ?
F R O N T I N.

Pour le coup vous y voilà juché ! soyez recueilli, comme 
dans vos exercices dé piété ; et si, /par hasard , vous vous avi- 
sez de , faire des miracles , . commence^ d’|!bord par. vous gùe-, 
rir de- là'peur. ^rig,nt_. ) Le ys'oih'L canonisé! qui pouvoit s’at- - 
tendre qu’il .aurait fait une si belle fin 1 .

R E V E C R E U X.

^N’a-t-il pas Pair d’un, ecce.' homo ? oh ! il est fou.
M A R I ÎS ET TE.

IM’en dites - point de. mal j.,j c’est un saint qui prie pour 
ilous : pourvu qu’il ait plus de; crédit, la-haut. qu il n en avoit . 
ici bas ! --

R E V «■ e TJ X.
Je ne sais plus où j’en suis : tout ce que je vois et tout ce 

que j’entends me parait si étrange! < . • •

t S C È N E . X I I I.

Les auteurs précédons, p wi LAQUAIS. 
( il arrive empressé. )

Le Laquais, donnantiun billet àRêvecraux. * 

IVÏ o n s i e u R logera deux offficiers' français.

Fr ont in, bas ' à Marinette.
Comment nous tirer de celle!-ci.? ( il.fait dés signes aH> 

laqliais, X
' R e v e c r e u x, stupéfait lisant le billet. . 

j . 'Logera un commandant de bataillon avec son neveu !...



gÿ Taprisé de Paris J
oui ! c’est bien là signature des magistrats ! On me donne à loges# 
des prisonniers ! ( Il témoigne de l'humeur. ) . y

Frp.nlt in , au laquais qul'vput parler.
Si tu paries ! tu es mort. ( le laquais éclaté de rire. ) 

R E V E C R EUX.
Parbleu ! voilà tin insolent !

F r o N tin * le poussant dehors.
Souffrez que je le chasse à la porte. (Ze laquais sort. )

R e v e c r R;\u x , à Marinette.
L’ordre est positif. Il faut des faiçe monter à Ja mansarde. 

Ma r i ne T V, bas à Frontin.
Je,vais les mettre dans la Iconfideiwe. ( Elle sort. )

S CÈN E X I V.

R E V E C R E U X PROSPECTUS, 
FRONTIN.

Pro s pe ct us, à part. *
le trompe indignement ! Si j’osois parler J

R r y e c r e u jx. , allant à Prospectus. •
L’abbé rompt le silence ! il doit être fatigue de cette pé­

nible situation. Il ne veut pas sans* doute rester toute sa via 
ainsi perijté.

F R Ol N T I N. ' ,
Quand une fois on est saint ,.c’ést pour l’éternité.

R e v ë c r e u x , à prospectus '.
Mon pauvre ami , tâches de reprendre tes esprits ? Faut-il 

que le jour qui te rend tes privilèges soit précisément l’époque 
de ta déraison ?



©u la Journée des Dupes?
P r o s p e c t ù~s , outré.

Je suis plus raisonnable que vous : vous riez de ma folie j 
«t moi je rie dé la vôtre.

•F r o N t in,' menaçant Prospectus.
Voilà comme ici bas chacun rit de la folie de son voisin 

rions en tous les trois. ( Ils rient aux éclats} ( à part j 
rira bien qui rira le dernier. ( à l’abbé ) Motus , voici les 
prisonniers.

Kbvbcreux, rentrant chez lui.
Avôibelle besoin de'les amener ici ?

SC È NE XV.

Le COMBLA ND A NT, Le NEVEU, 
F R O N*T IN, MARINE T T E j 
PROSPECTUS. •

Ma r i >N e t t e , à Frontin.
TJ-n s m’ont promis le secret : l’oncle connoit les Dorival : je 
vais les mettre au courant. ( Elle entre chez Réyecreux. ).
Le Commanda n t , serrant la main de 

Frontin.
Camarade , tu vois des prisonniers sur leur parole. 

Frontin.
Prisonniers, c’est le mot.' vainqueurs , ’ c’est la chose. 

Le N e v e u , regardant autour de lui.
La chose vaut .mieux que le mot ! mais qu’elle est cette 

étrange figure ?
F R O N T I N.

C’est Saint-Denis, le patron de la paroisseA



€1 i . La prise de Paris t
Le N e v e u.

C’étoit autrefois le patron de la France ! mais il nous a. 
abandonné à notre malheureux sort. Les saints n’ont jamais 
fondé de républiques.

F R ON TI N.
Comptez-vous pour rien la république des moines ?

Le Neveu, regardant Prospectus.
On m’a souvent raconté que ce saint avoit la faculté de 

marcher sa têteià la main : je serois curieux de lui voir 
faire seulement une enjambée dansce sallon , (iït'ire son sabre. ) 

F r o n t i N , l’arrêtant.
Arrêtez , citoyen , il appartient à toute la communauté qui 

l’a mis ici en dépôt : s’il lui arrivoit la moindre égratignure , 
on nous le feroit payer plus qn’il ne vaut.

( Prospectus saute â bas et s'enftât. )
Le C o m: m À n d a n t.

Mon neveu-, tu es toujours trop prompt !
'Le Ne ve u , rengainant, son sabre.

Pouvois-je deviner qu’un saint étoit une propriété ! ,
F R ON TIN. : .

O -prodige inouï ! il a repris le chemin de la paroisse.
Le N e v eu, riant.

Je le crois bien : sa tête étoit sur ses épaules.
Le C O M M A N D A N T.

Il paroît qu’il s'est mal trouvé de soir premier essai : il n’a 
point voulu tâter - d'un second. ( Marinette accourt. )'
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.SCÈNE X* V I.

Le CÔMMANDAJIT, Le N E V E U, 
.F R O N T I N, M A R I N E T T E.

* M-A R l'.-'N X T T 1.

oh s avoMS mille grâces à vous rendre : tout est enfin . 
terminé ! ma chere maîtresse seront resté fille touffe sa vie si 
Dieu , le diable et les républicains ne s’en étaient mêlé. 
Vous trouverez la famille Dorival dans la salle à manger; 
ils comptent bien que vous assisterez aux nôces.
Le N e veu. (ou joue 'l’hymne des Marseillais,} 

Voici justement notre musique avec le drapeau.
Ma rine t t e, les conduisant vers une. portai 

J’entends le maître du logis ! entrez.par cette porte. ,?

.SCÈNE X V 11 et dernière.

R E V E C R E U X, F R O N T I N,.M A- 
R I N E T T E.

Ri ve c re u x, allant vers la fenêtre. 
ÛL’a b b é est déniché ... si nous n’étions pas à Bruxelles je 

croirois entendre l’hymne des Marseillois. ( Il ouvre la fenêtre, 
on lui présente un drapeau. ) Ciel ! un drapeau tricolor !

Marinette, le prenant et le plaçant.
Cela provient, sans doute , de la prise .de Paris.

R e v s c r b u x , stupéfait.
Frontin ! une compagnie de volontaires devant ma porte ! se- 

ipient-ils maîtres de la ville ? ( il paraît consterné, )



' Zjü prise de Paris /
F RO N TIN.

Il en court un bruit y j'ai cru que c’étoit une galette à la 
ïnain' !

R E T E C R R -Ù X. '

Paris n’est donc point pris ? cependant la galette de 
Bruxelles ....

F R O N T I N*

Elle aura menti pour la première fois de sa vie. Rendez une 
fois justice à qui elle appartient : la^prise de Paris est l’ouvrage 
de l'amont: il a dressé le plan de campagne ; je n’ai eu que le 
foible mérite de l’exécution. Demandez à Marinette.

Revecreux, furieux, le poursuivant.
• Ah! scélérat ! vous m’avez trahi.

Marinette.
Chut ! Monsieur ! si les’ français apprenaient’que vous avez 

disposé de leur République. . . .
R E V E C R E U X,

Motus ! je vous en supplie ? ( à part ) je suis à leur merci ! 
Marinette.

Croyez-moi , prenez le masque d’un patriote : un républi­
cain majgré lui vaut mieux qu’un despote malgré tout le 
inonde.

Revecr EUX.
Hélas ! on m’aura pris pour un fou !

F R O N T I N.

Pour un sage ; c’est l’être beaucoup que d’ètre fou de la folie 
commune. Il faut cependant que la mise en possession de 
Paris $oit d'un prix inestimable , puisque sa prise imaginaire me 
vaut la main de Marinette.

F I JT.






